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Prologue


 


Buenos Aires se trouvait à des milliers de kilomètres d’ici. Pourtant la ville n’avait jamais autant habité son esprit.


Où Ellis se cachait-elle aujourd’hui ?


Elle ne devrait pas se poser cette fichue question, au contraire elle devrait chasser toutes ses images de sa mémoire. C’est ce qu’elle devrait faire, mais voilà, Angie n’y parvenait toujours pas... 


La nuit d’un noir d’encre enveloppait sa silhouette solitaire en haut du promontoire. La lueur rougeoyante d’une cigarette dansait, semblable à un feu follet égaré, comme elle, dans l’obscurité. L’oreille ne percevait que le roulis des vagues bousculées par le vent.


Angie ne parvenait pas à dormir. Dehors, elle se sentait un peu moins seule malgré le froid mordant de ce mois de novembre. Un froid auquel les hivers précédents ne l’avaient plus habituée. Mais tout cela n’était qu’une impression. Quoiqu’elle fasse, la réalité la rattrapait !


Auparavant la solitude n’avait jamais effrayé Angie Werther. 


 Tout avait basculé lorsqu’un psychopathe du nom de Phryge avait failli la violer après l’avoir aspergée d’un gaz inconnu qui lui provoquait depuis des bouffées délirantes et des crises d’angoisse. 


C’était justement ce qui venait de surgir, une crise d’angoisse. Dieu merci ces attaques sournoises devenaient de plus en plus rares, de moins en moins violentes. Angie réussissait la plupart du temps à les maitriser dès que les premiers symptômes faisaient leur apparition.


Ce soir hélas l’angoisse s’accrochait, elle résistait à son système de défense pourtant bien rôdé et faisait resurgir des souvenirs cauchemardesques.


Parfois Angie avait le sentiment que tout cela s’était déroulé dans une autre vie, mais le calvaire qu’elle avait vécu ce fameux jour ne remontait qu’à une poignée d’années. 


L’horreur s’était abattue sur l’Europe. Des terroristes se réclamant d’une organisation parfaitement inconnue qui s’était baptisée l’Etoile Noire, avaient semé le chaos sur tout le continent. Seule la Russie avait été épargnée. À l’époque Angie travaillait pour les services de renseignement comme mentaliste- profileuse. 


Le bruit des vagues était subitement monté d’un cran. À présent il ressemblait à un grondement qui répondait en cadence au sifflement du vent.


Angie aspira une longue bouffée d’air.


Elle s’était retirée dans ce coin de Normandie à cause de la mer justement.  À la fin du cataclysme, c’était ainsi que l’on nommait cette période noire qui traumatisait encore les citoyens européens, Angie s’était réfugiée quelques semaines chez son père à Buenos Aires. 


À son retour d’Argentine, elle avait démissionné et acheté cette petite bicoque qui ne payait pas de mine mais pour laquelle elle avait eu un coup de cœur. La maison isolée n’avait qu’une seule voisine habitée par un couple d’anglais avec lequel Angie avait immédiatement sympathisé.


Le premier village se situait à trois kilomètres. 


Angie ne s’était plus sentie en phase avec la nouvelle société qui avait vu le jour durant son absence de France. Elle ne voyait plus en quoi elle pouvait être utile à son pays, alors elle avait choisi l’écriture. Une manière comme une autre de s’évader d’un monde qu’elle ressentait comme une prison dorée. L’une des passions d’Angie avait toujours été le dessin. Elle avait même fréquenté les Beaux-Arts avant de choisir une autre voie.


Aujourd’hui elle était revenue à ses premières amours !


Angie avait écrit et dessiné presque toute la journée. Une nouvelle aventure de Zebulon Nowhere, le héros récurrent de ses romans graphiques. Un héros plutôt populaire qui lui permettait de vivre confortablement. Un héros qui lui ressemblait, rebelle et un peu déboussolé. Zebulon était un détective privé que ses enquêtes conduisaient à parcourir le cosmos dans son engin spatial.


Hasard de l’actualité, l’espace avait le vent en poupe depuis que les Terriens s’apprêtaient à envoyer un premier vaisseau habité sur la planète Mars. Un projet européen qui passionnait les citoyens.


 Il n’y avait rien d’opportuniste dans la démarche d’Angie, elle avait toujours été fortement attirée par tout ce qui touchait au cosmos, aux étoiles. Pas d’un point de vue scientifique, juste parce que cela lui semblait dégager une sorte de magie qui la fascinait.


Quoi qu’il en soit son Zebulon était devenu sacrément tendance !


Angie frissonna et remonta encore un peu le col de son manteau. Si Ellis n’avait pas existé, elle aurait pu dire qu’elle était heureuse...


C’était le coup de fil de Luc qui avait réveillé la blessure.


Luc Malherbe était le chef du service de renseignement dans lequel elle officiait au moment du cataclysme. Luc Malherbe était aussi celui qui l’avait tirée des griffes de Phryge, son bourreau, un mercenaire à la solde du fantoche qui se présentait comme le chef suprême de l’Etoile Noire. Un chef tellement courageux qu’il s’était fait tirer comme un lapin en tentant de monter dans un hélicoptère pour s’enfuir. Jens-Walter Durban n’était en fait qu’une marionnette derrière laquelle se cachaient d’autres personnes autrement plus dangereuses ; Durban ne représentait que la vitrine de l’horreur. La racine du mal se terrait ailleurs en attendant le bon moment. C’était du moins ce que pensait Luc Malherbe. 


Luc avait été son sauveur mais Luc l’avait trahie. Il lui avait menti. 


Ce soir Luc l’avait appelée à la rescousse. C’était la première fois qu’elle avait de ses nouvelles depuis de longs mois. Jusqu’ici ils avaient toujours gardé le contact et il arrivait à Angie de lui donner un coup de main lors d’affaires sensibles. 


Elle n’avait jamais oublié ce qu’elle lui devait.


Ces enquêtes parallèles avaient le mérite de demeurer discrètes. Le traumatisme causé par le cataclysme avait fragilisé les citoyens. Un rien suffisait à déclencher des mouvements de panique dans la population. Certaines affaires sensibles se traitaient dans le secret le plus absolu. C’était là qu’Angie intervenait. Elle reprenait alors du service pour quelques jours avant de se retirer à nouveau dans son havre de paix.


Sa cigarette était éteinte depuis longtemps. Plus aucune lueur ne perturbait la noire profondeur de cette nuit sans lune.


Plus elle s’approchait de la mer, plus le vent lui fouettait le visage. Elle crut raisonnable de rebrousser chemin et de se rapprocher de la maison.


L’angoisse qui lui avait noué les tripes s’était enfin calmée.


De toute façon il lui faudrait bien prendre une décision !


Angie ignorait si elle serait à nouveau capable de faire confiance à Luc.


Hier elle avait appelé Arturo, son père, espérant le convaincre de venir lui rendre visite pour les fêtes. Il n’était plus enthousiaste à l’idée de voyager. Lui, le baroudeur, le globe-trotteur, l’éternel bohème ne voulait plus quitter son Argentine natale. Elle ne l’avait pas vu depuis un an et il lui manquait. Arturo et Angie s’étaient perdus durant pas mal d’années puis retrouvés sur le tard. Le temps pressait. Il allait sur ses quatre-vingt printemps. Elle voulait profiter au maximum de sa présence.


 Depuis le cataclysme, physiquement elle allait beaucoup mieux.  Elle avait même retiré un avantage de ce dramatique événement, à savoir une intuition hors norme qui s’était révélée une aide précieuse lors de ses investigations pour le compte de Luc.


 Pourtant quand il s’était agi d’Ellis, l’intuition d’Angie ne lui avait été d’aucune aide. On n’est jamais plus mal servi que par soi-même !


Et dire qu’on racontait que la nuit portait conseil. Pour elle, aujourd’hui ce n’était fichtrement pas le cas !


Le froid commençait à griffer ses joues. Angie décida de rentrer se réchauffer. Toujours pas sommeil. Elle se prépara du thé auquel elle ajouta une bonne cuillérée de miel. Du thé aux épices, son préféré.


Le rez- de- chaussée de sa maison comprenait une petite cuisine et une autre pièce, plus vaste dans laquelle trônait son ancienne moto : une Harley de 1984. Lorsque le moteur l’avait définitivement lâchée, Angie n’avait pu se résoudre à s’en séparer. Abandonner les choses auxquelles elle tenait avait toujours représenté un crève-cœur pour elle. Aussi avait-elle disposé sa moto dans le coin gauche de sa grande pièce. Sa longue table de bois lui aurait permis de recevoir une bonne douzaine de convives, mais Angie n’avait pas autant de personnes à inviter. Deux fauteuils en cuir, patinés à souhait et un canapé recouvert d’une étoffe colorée occupaient le centre de ce qui était son salon, sur la droite elle avait installé un plan de travail qui lui permettait d’écrire ses romans. Le long du mur, une étagère qui regorgeait de bouquins et de vinyles se partageait l’espace avec une chaine HI FI du siècle passé. Tous ces trésors constituaient l’héritage que lui avait légué sa grand-mère, Anny, avec un « Y » s’il vous plait, Anny tenait particulièrement à l’orthographe de son prénom !


Anny lui avait d’ailleurs légué beaucoup plus que cela. Elle lui avait tout appris. C’était elle qui avait pratiquement élevé Angie.


Les parents d’Angie étaient souvent absents. Les expositions de ses tableaux entrainaient souvent Arturo loin de sa fille. Quant à Violette, sa mère, elle exerçait le métier de costumière de théâtre et se baladait toujours sur les quatre chemins. Lorsque ses parents avaient divorcé, cette séparation n’avait pas bouleversé le quotidien de l’adolescente qu’elle était car Angie passait le plus clair de son temps chez sa grand-mère et cela lui convenait parfaitement.


Anny était une personne solaire et charismatique. Une authentique rockeuse qui jouait de la guitare à merveille et avait pas mal bourlingué durant sa jeunesse. Lors de l’une de ses nombreuses pérégrinations, Anny avait rencontré un bel américain prénommé Bruce. Violette avait vu le jour neuf mois après cette rencontre. Entre temps le bel américain était retourné au pays, ignorant qu’il allait être papa. Quant à Anny, elle avait longtemps prétendu ne pas connaitre le nom de famille de Bruce, mais Angie avait toujours soupçonné sa grand-mère de ne pas dire toute la vérité.  Jusqu’à son dernier souffle, Anny avait refusé de révéler le nom de famille du père de sa fille. Juste avant de quitter ce bas monde, elle avait avoué à Angie que Bruce avait été le grand amour de sa vie. Elle lui avait annoncé la naissance de sa fille par courrier et longtemps attendu un signe de sa part. Un signe qui n’était jamais venu. Anny en avait déduit que Bruce ne voulait pas entendre parler de Violette. Elle lui avait donc fiché la paix et décidé d’élever sa fille seule. 


Anny lui manquait chaque jour. Elle seule avait le don de la comprendre. Dix ans déjà qu’elle s’en était allée, mais une rockeuse ne meurt pas, elle tire juste sa révérence sur un ultime riff de guitare !


Angie écoutait régulièrement les disques hérités de sa grand-mère. Des morceaux qui vantaient cette liberté chère à Anny et qui était si malmenée aujourd’hui. 


Anny vouait un culte à Mick Jagger, le chanteur des Rolling Stones, c’était à lui qu’Angie devait son prénom. Elle n’en n’aurait changé pour rien au monde !


Le thé lui fit du bien, elle sentit les tensions déserter peu à peu son corps. Un bâillement prometteur la décida à tenter sa chance. Après avoir vérifié qu’elle avait correctement verrouillé la porte d’entrée, elle enclencha l’alarme et monta se coucher.


Qui sait cette fois le sommeil allait peut-être enfin renoncer à la fuir.


Demain elle prendrait sa décision : aider ou ne pas aider Luc Malherbe !




 


 


 


 



Chapitre 1


 


L’hôtel Ostende était situé quai d’Orléans. Il avait tout d’un hôtel de charme, idéal pour se loger lorsque l’on avait envie de s’offrir quelques jours à Paris. Seul le quatrième et dernier étage avait une fonction nettement plus confidentielle. Il servait de refuge aux agents parallèles comme Angie, en mission dans la capitale. Les agents parallèles étaient ces agents sortis du système mais qui acceptaient de temps à autre de mener des enquêtes sensibles. 


Le directeur de l’hôtel Ostende se nommait Philippe Tréchant. À l’instar d’Angie, il avait quitté les services de renseignement juste après le cataclysme mais avait consenti à faire son retour au service de Luc Malherbe sous une forme qui lui convenait davantage, à savoir gérer l’établissement avec une attention toute particulière accordée à la sécurité des occupants du quatrième étage.


Le personnel qui avait en charge le quatrième étage appartenait lui aussi aux services de renseignement. Deux suites, une salle de conférence et un petit café cosy occupaient ce que ces clients spéciaux nommaient eux-mêmes l’étage des espions.


Angie connaissait bien les lieux ainsi que le directeur de l’hôtel. Phil et elle avaient traversé ensemble beaucoup de moments difficiles. Ils avaient même été amants. 


Lorsqu’Angie avait appris que Phil était au courant de la machination de Luc Malherbe, quelque chose s’était brisé dans leur belle amitié.


Elle n’avait plus donné de nouvelles à Phil depuis son dernier séjour à l’hôtel un an auparavant. Phil lui avait écrit. Elle avait laissé ses messages sans réponse.


Après avoir longtemps bataillé contre sa conscience, Angie avait perdu le combat. Sa gratitude envers Luc Malherbe avait pris le dessus et elle avait finalement accepté de venir en aide à Luc. Comme il lui avait répété que l’enjeu de cette affaire pouvait se révéler crucial, elle était impatiente d’en apprendre davantage. Luc lui avait également précisé qu’Alex Darkness serait son binôme pour la troisième fois. 


Alex Darkness était sans conteste le meilleur hacker qu’il ait été donné à Angie de côtoyer. Méthodique, hyperdoué, il s’était montré d’une efficacité redoutable lors de leurs deux précédentes collaborations. Ils allaient donc partager encore une fois la suite nuptiale, immense et joliment décorée, ce qui leur permettrait de ne pas se marcher sur les pieds. 


Pour l’instant, Angie sirotait sa Tequila, assise dans le petit café en attendant l’arrivée d’Alex et de Luc.


Phil l’avait accueillie avec sa chaleur habituelle, faisant semblant de ne pas remarquer combien Angie était distante.


Elle savait qu’elle ne pourrait pas éternellement se défiler et que l’heure des explications viendrait pour elle et Phil, mais la nouvelle mission était sa priorité.


Son verre de Tequila à la main, Angie était perdue dans ses pensées.  


Vêtue de noir, sa couleur favorite, elle avait les cheveux courts coupés au carré, une longue mèche retombant sur l’œil gauche masquait en partie son regard clair. Le nez fin et droit mettait en valeur l’ovale bien dessiné du visage et la régularité des traits. 


Dans sa jeunesse, on avait proposé à Angie de devenir mannequin.


Un bruit tira Angie de sa rêverie, elle entendit Alex avant de le voir. Ce pas dynamique, ce ne pouvait être que celui de ce grand gaillard longiligne, rompu aux arts martiaux, et constamment en mouvement. Lorsqu’il devait passer des heures devant le clavier de son ordinateur, toute son énergie retenue se transposait dans les mouvements effrénés de ses doigts longs et fins.


⸺ Hello, ma belle, déjà à l’apéro ?


Il portait un long manteau noir et tenait à la main un énorme sac de voyage couleur fauve. La chevalière avec une pierre bleue qu’il portait à l’annulaire gauche envoya un éclair en croisant un rayon de lumière subrepticement entré par une petite fenêtre.


Son éternelle barbe de trois jours le vieillissait un peu. Alex Darkness avait les cheveux et les yeux très noirs. Il riait rarement et souriait peu et quand il le faisait, c’était souvent pour souligner des paroles ironiques. Dans l’ensemble Alex était plutôt du genre taiseux. Au Japon où il avait passé plusieurs années, un maître en arts martiaux l’avait initié au rituel du thé dont il buvait des litres chaque jour. 


Angie et Alex s’entendaient bien. Le duo qu’ils formaient avait fait du bon boulot lors des enquêtes qu’ils avaient menées ensemble.


⸺ Salut, je te laisse t’installer. Luc doit passer dans une heure. On a le temps de grignoter quelque chose. Il est déjà dix-neuf heures. J’appelle Phil.


⸺ O.K. Tu as une idée de ce qu’il nous veut ? demanda Alex.


⸺ Pas la moindre, j’ai juste cru comprendre que c’était important. Ton avion avait du retard, on dirait ?


⸺ Une heure, à cause du brouillard.


Alex vivait à Londres où il officiait comme tatoueur.


Angie appela Phil pour qu’il leur fasse porter des club- sandwichs, ils étaient délicieux ici, du thé pour Alex et un verre de vin rouge pour elle. Elle n’avait pas fait de long séjour au Japon et buvait du thé avec modération !


Angie s’aperçut qu’elle était en train de faire tourner l’énorme anneau d’argent autour de son doigt comme si sa vie en dépendait. L’anneau qu’elle avait failli balancer au milieu des vagues lorsque Luc lui avait avoué la vérité. Mais elle avait retenu son geste au dernier moment. L’anneau n’y était pour rien, pas plus que le magnifique tatouage qu’elle arborait sur l’épaule gauche, une fleur de lys enroulée autour d’une épée et pas plus que le magnifique Carbonado, ce diamant noir qui ornait le lobe de son oreille droite et qu’on disait échappé tout droit de l’espace, d’une supernova ou d’une météorite, entrée en collision avec la terre.


L’arrivée du serveur portant un plateau avec leur collation la tira de ses pensées. Angie termina sa Tequila et attendit qu’Alex ait fini de s’installer. Elle le savait méticuleux et ordonné et ne s’étonnait pas qu’il prît son temps.


Luc Malherbe jeta un discret coup d’œil à sa montre. Il allait être en retard à son rendez-vous.


Depuis qu’il occupait la fonction de conseiller principal en charge de la sécurité auprès de la présidente française, il avait l’habitude de ses coups de gueule.


Ce coup d’œil n’avait pas échappé à Rose Leprince.


⸺ Un rendez-vous galant, Malherbe ? le charria la présidente française.


Luc Malherbe ne releva pas et répéta sa question.


⸺ Nous maintenons le bain de foule ?


⸺ Et pourquoi devrions-nous l’annuler, Malherbe ?


La présidente connaissait parfaitement la réponse, mais elle n’était pas femme à se laisser intimider. Son comportement durant le cataclysme avait suscité l’admiration de tous. Rose Leprince était une femme de caractère, courageuse et obstinée parfois jusqu’à l’entêtement. C’est précisément ce qui se passait en ce moment même. Elle exigeait son bain de foule et n’en démordait pas.


Après le cataclysme, les états européens s’étaient rassemblés pour former l’Europe Unie, un ensemble de nations certes souveraines, mais avec un véritable président à sa tête et une coopération renforcée entre les différents pays, surtout dans le domaine de la sécurité. Rose Leprince, considérée comme l’une des héroïnes de ce satané cataclysme, avait été pressentie pour diriger l’EU. Elle avait refusé préférant consacrer ses forces à son pays. Elle en était à son second mandat à la tête de la France. Sa réélection s’apparentait à un plébiscite. La présidente française forçait le respect. Son habileté en politique était un exemple pour tous les autres gouvernants. Elle était même parvenue à faire revenir dans son giron la majeure partie des sympathisants de ce qu’on appelait la contre-culture et qui englobait différents mouvements d’opposition ayant tous en commun de dénoncer le paternalisme et la politique hygiéniste et sécuritaire qui, selon eux, caractérisaient la nouvelle société d’après cataclysme.


La présidente française leur avait offert un rôle au sein des institutions, un rôle purement représentatif, mais qui flattait leur égo.


Quant à l’opposition purement politique, elle n’existait plus. Les différents partis privilégiaient le consensus.


⸺ Pourquoi me cassez-vous les pieds avec vos angoisses de vieille bonne femme, Malherbe ?


La Princesse, le surnom de Rose Leprince, avait son franc-parler et un goût prononcé pour le Cognac. Luc Malherbe avait immédiatement repéré en entrant que le second tiroir de son bureau en acajou était mal fermé. Elle avait dû siffler quelques verres de gnole avant son arrivée. Dans ces moments-là elle adoptait un langage de charretier.


⸺ Il ne s’agit pas de vous contrarier, Madame...


Rose Leprince l’interrompit sèchement.


⸺ Alors ne le faites pas, Malherbe et arrêtez de pleurnicher avant d’être battu !


⸺ Bien, Madame, fit-il docilement.


Il ne servait à rien de l’énerver davantage.


La présidente française n’était de toute évidence pas dans un bon jour !


Il fallait reconnaître à sa décharge que l’année écoulée n’avait pas été de tout repos. En janvier elle avait été contrainte de former un nouveau gouvernement de toute urgence. La ministre de la sécurité intérieure était en fait un agent étranger infiltré. Angie avait largement contribué à la démasquer. Et comme si cela ne suffisait pas, l’assistante personnelle et soi-disant amie de Rose Leprince l’avait trahie de la pire façon. 


Le nouveau gouvernement improvisé avait à peine adopté sa vitesse de croisière que l’épouse du premier ministre trouvait la mort dans un accident de la route, suscitant un profond émoi au sein de la population française et réveillant au passage les angoisses de Luc Malherbe qui voyait la main de l’Etoile Noire partout. 


Eva Sirkho était une personnalité très populaire. Omniprésente aux côtés de Rodrigue, son mari au point que certaines mauvaises langues finissaient par se demander si ce n’était pas elle qui dirigeait le gouvernement, elle avait su gagner la sympathie des citoyens français. Une sympathie qui rejaillissait immanqua-blement sur la présidente.


⸺ Il est indispensable que je reste proche de la population, Malherbe. Avec la mort d’Eva Sirkho, nous venons de perdre un atout majeur. Une popularité, cela se cultive, on peut la perdre très vite...


Luc Malherbe rendit les armes. 


⸺ Nous ferons comme vous le souhaitez...


⸺ Ne prenez pas cet air accablé, Malherbe, vos sbires font du zèle. Vous savez comme moi que la femme du premier ministre n’a jamais été un modèle en matière de conduite. Dois-je vous rappeler combien de fois j’ai dû intervenir pour lui sauver la mise ? Elle s’est fait pincer au moins une dizaine de fois pour excès de vitesse. Il s’agit d’un accident. Rien d’autre. Et je ne cours aucun foutu danger. Pas plus que les membres du gouvernement. Réfléchissez un peu, Malherbe s’il s’agissait d’un attentat, les terroristes s’en seraient pris au premier ministre et non à sa dulcinée...


Luc Malherbe songea que le traumatisme dans la population aurait été moins grand. Eva était plus aimée que son mari. On la voyait sur tous les fronts. Pour les Français, elle faisait partie de la famille. 


Malherbe abdiqua. Il avait conscience qu’il était impossible de raisonner la présidente. En tout cas pas ce soir.


Son bain de foule n’était pas prévu dans le programme initial des festivités qui se dérouleraient le 25 novembre. Il allait devoir réorganiser l’ensemble du dispositif de sécurité. C’était le premier bain de foule d’un chef d’état depuis le cataclysme !


⸺ Nous allons revoir le déroulement de cette journée, minute par minute, promit Luc Malherbe.


⸺ Sans oublier d’y inclure mon bain de foule. Vous vous inquiétez pour rien.


Rose Leprince s’était radoucie. La plupart du temps elle et Malherbe s’entendaient bien. Elle n’ignorait pas ce qu’elle lui devait. Son conseiller en sécurité lui avait sauvé la vie à plusieurs reprises lors du cataclysme. Elle dirigeait alors un service de renseignements, Malherbe faisait déjà partie de son équipe.


La présidente française avait à maintes reprises prouvé qu’elle avait du flair, mais là, elle se trompait. La voiture d’Eva Sirkho n’avait pas quitté la route toute seule. Luc Malherbe en était persuadé.


Il n’insista pas et se leva.


Lorsque Malherbe prit congé, la présidente était redevenue tout sourire.


En sortant, Malherbe s’étonna de trouver son assistante et garde du corps encore devant son ordinateur. Marie Terez était une recrue de Malherbe, autrefois l’un de ses meilleurs agents sur le terrain, à présent elle avait dépassé la cinquantaine, mais savait toujours se servir d’une arme. En outre elle était championne de karaté. L’assistante personnelle de la présidente occupait un petit appartement communiquant directement avec celui de Rose Leprince. Cet arrangement rassurait Luc Malherbe.


⸺ Encore au travail, Marie ?  


⸺ La soirée promet d’être longue, la Princesse a décidé de préparer un discours qui fera date. Elle veut à tout prix se rapprocher des citoyens. C’est sa nouvelle lubie depuis la mort d’Eva Sirkho !


Luc Malherbe se dit qu’il n’avait décidément pas la moindre chance d’amener la présidente à renoncer à son bain de foule. Il fonça dans son bureau, attrapa au passage le sandwich au jambon qu’il avait commandé ainsi que ses clefs de voiture. Il commença à croquer dans le pain frais en courant presque le long du couloir, désert à cette heure tardive.


Philippe Tréchant leur avait fait monter du café dans la salle de conférence sécurisée.


En le voyant débarquer avec une heure de retard, Angie trouva que Luc Malherbe n’avait pas beaucoup changé depuis leur dernière rencontre, presqu’un an auparavant. Il se tenait toujours très droit, ses cheveux argentés coupés courts mettaient en évidence un visage carré et un menton volontaire. Dans le regard d’un bleu presque gris, perpétuellement sur le qui-vive, se reflétait une vague mélancolie. Conséquence d’une existence mouvementée, confrontée maintes fois à ce qu’il y avait de pire chez l’être humain. 


Dans le type de job qu’avait toujours affectionné Luc Malherbe, il y avait peu de place pour une vie privée digne de ce nom.


Après s’être excusé pour son retard, Luc était rapidement entré dans le vif du sujet.


⸺ L’affaire qui va vous occuper est en rapport avec un événement récent qui a bouleversé tout le pays. La mort d’Eva Sirkho. À moins de vivre sur Mars, vous avez dû en avoir des échos, même à Londres et au fin fond de notre belle Normandie.


⸺ Les médias ont bien dit qu’il s’agissait d’un accident ou j’ai raté un épisode ? s’étonna Angie.


⸺ C’était et c’est toujours la version officielle, confirma Luc Malherbe, qui les laissa mijoter une poignée de secondes avant d’ajouter.


⸺ Sauf que ce n’est pas exactement le cas.


⸺ Vous savez toujours aussi bien ménager vos effets, Luc, le taquina Alex.


⸺ La voiture de l’épouse du premier ministre a été poussée hors de la route. Quelqu’un est responsable de la mort d’Eva Sirkho, ce n’est pas un accident mais un meurtre, affirma Malherbe.


⸺ Le gouvernement a raconté des bobards aux médias, en conclut Angie.


⸺ Pas vraiment non plus. Dans un premier temps l’enquête n’a rien démontré d’anormal. Tout le monde connaissait l’amour de la vitesse d’Eva Sirkho. Il faisait nuit. La route était détrempée car il avait plu toute la journée. On a logiquement conclu que le véhicule avait échappé au contrôle de sa conductrice.


⸺ Pourquoi dans ce cas avoir déclenché une contre-enquête parce que je suppose que c’est ce qui s’est passé ? insista Angie.


⸺ Parce que l’épouse du premier ministre est une personnalité    « sensible » et que je suis d’un naturel méfiant, expliqua Luc Malherbe. Dès l’annonce de la nouvelle, j’ai demandé à la division « Criminalistique Ingénierie Numérique » de se rendre immédiatement sur place et de me remettre en personne les résultats. C’est inimaginable ce que peut réaliser un scanner laser en 3D ! Ces types sont des as ! Ils sont parvenus à reconstituer l’accident dans sa totalité. Ils m'ont littéralement fait revivre la scène en direct. Leurs conclusions sont formelles. La voiture d’Eva Sirkho n’a pas quitté la route toute seule !


⸺ De quel type de véhicule s’agissait-il ? demanda Alex


⸺ D’une Road Star, le tout nouveau bijou allemand avec un nom anglais. Une hybride à double commande, autonome et manuelle. La voiture était dans un tel état qu’il a été impossible de déterminer si Eva Sirkho avait opté pour la fonction conduite autonome ou pour la manuelle, mais connaissant son amour de la conduite, je pencherais davantage pour la fonction manuelle. D’après son mari, elle préférait conduire elle-même sa voiture, sauf en de de rares occasions, comme par exemple si elle était très fatiguée. Or il n’était pas si tard lorsque l’accident a eu lieu, à peine vingt heures.


⸺ C’est tout de même important de le savoir, si elle avait activé la fonction autonome, le meurtre a pu être téléguidé à distance, releva illico Angie.


⸺ C’est en effet capital pour l’enquête, mais il va falloir faire sans cette information et prendre le pari qu’elle a opté pour la conduite manuelle, déplora Luc Malherbe.


⸺ Quand je vous répète que la vie tout entière est un vaste pari, fit Angie.


Son humour tomba à plat. Alex avait hâte d’en savoir plus.


⸺ Où s’est produit le drame ? voulut savoir Alex


⸺ Sur une portion de nationale, une petite portion. Une zone non surveillée par les drones de sécurité, assez peu fréquentée, surtout empruntée par les gens qui aiment conduire, il y a quatre virages assez secs sur une quinzaine de kilomètres, mais bizarrement, la voiture est sortie de la route en pleine ligne droite.


⸺ Elle a pu téléphoner ou s’assoupir. Une fraction de seconde suffit pour perdre le contrôle, avança Angie.


Luc Malherbe ne parut guère convaincu.


⸺ Il n’était pas très tard et Eva Sirkho venait de faire un check-up qui montrait qu’elle était en parfaite santé. De plus l’accident s’est produit en pleine ligne droite !


⸺ Que faisait-elle seule sur cette route ? Elle avait sûrement un chauffeur à sa disposition, fit Alex.


⸺ Eva Sirkho détestait être conduite, toujours dixit son mari. Elle rentrait d’une réunion ayant pour but de préparer une émission spéciale pour les fêtes de fin d’année avec l’équipe de « Style et Culture », STC pour les fans, les renseigna Luc.


« Style et Culture » était l’émission actuellement la plus populaire du paysage audiovisuel français. Elle suivait le journal télévisé de Jules Lavigne, lui aussi le plus regardé depuis que les citoyens se tournaient à nouveau vers la télévision, comme principal outil d’information. Un retour de flamme qui s’expliquait par ce besoin d’appartenir à une communauté, sans doute pour exorciser la peur qui hantait encore les citoyens de l’Europe Unie.


Le slogan de l’émission qui était diffusée le vendredi et le samedi soir, était : « Et si L’essentiel se trouvait dans le superficiel ? » On y parlait de mode, de cuisine, de voyage et de culture.
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